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pas me anet4ro dans une boîte. J'ai respiré, ion gré, mal
gré, l'air de mon temps et de mon pays . 'ai ou tous les

éfaniu de mes contemporains, et je n'ai pas ou leurs
m4rites, Je ne suis pas vertueux, etje suis inutile... Mon
Dieu I vous nourrissez contre le roi Louis-PhilippO Une
rancune... que je conçois; vous m'auriez maudit, si j'a-
vais fais.mne derechercher sous son règne l'ombre d'une
fonction ou d'un grade... Vous avez triomphé de ea
chute... c'esttrès-bieni 1a République, qui vous avait
d'abord fait bondir d'allé.gresee, n'a pas tardé à vous ins-
pirer des sentimçnts moins favorables ; vous vous êtes
réjoie do tous les désagréments quit1,ui sont arrivés par
la suite.... C'est parfait! Quand aurégime actuel,jusquici
vous lpi.qvez refusé notoirement votre bienveillance...
Paf4it encore I... Mais pendant tout ce temîps-là, mnoi,
qu'esfece queje suis devenu? Il fallait bien vivre! Le sang
mebouillait dans.les veines....Je ne pouvais pas en ver-
sçr le trop plein sur quelque champ de bataille; je n-
pouvais pas en calmer l'ardeur par guelque infusion di-
plohmatique... Eh, bien, je iejetai dans les coulisses Il...
Vous ai-je fait asseï de peine, nia pauvre mère, dans ces
temps de jeunesse iVpus ai-je causé assez de chagrins,
mon Dieti... Et, pourtant finalement, avec tout cela, je
n'ai pas trop mal tourné. 'à pouvais devenir un détes-
table drôle,.dépravé just n'aux moelles, et je sui, resté
un lonenfant, parce qu après tout j'ai une bonne mère,
et que cela maintient toujours un homme ; mais j'ai-de:
enuuis ,j$i des regrets, je ne vous Ir-cache pas... Eh bien,
j'ai finipar trouver une sorte de compenzation de mes
goûts : j'aime la cnasse, les chevaux, les beaux bestiaux...
j'auii youlu.me retir.er la campagne, pour m'occuper
de cela tout à mon aise,.. Je commence a prendre de l'em-
bonpoint, cêétait le.uoment I... Vous, ma mère, vous ie
youvez as vous lunser de paris .j'y ai dune gardé le
onds de ma ïésidçne près de vous; mais, vous le savez,

je monte en chemin d'e fer deux foi. la semaine pour al
lei. Y-oir mes.daisans-et mes boufs... Voilà donc la situa-
tion !...,0ou dýsirezaujourd'hui, par un juste souci do
la >er étuité de notre maison, qua j'épouse madamoi-
sel rNe Guy-Fe.rrnd. Suit 1 j y consénis I Je conseis
iaênie, m bouiné î!(ère, à en avoir des enfants mâles, qui
seron la joie de votre vieillesse et le tourment
de la mienne. Mais... ici se place la clause de conso-
lation 1... pendant 'les fréquentes excursions que le
d;ilu,deauves estdans l'usage de faire à la campa-

e t u'il prétend cQitinuer, - dans son intérêt pro-
pre et dans peluieoeep ces chevalines et bovines, -la
di ebesg (,uairière ,'pngage par sermenit (et on sait que
sirlartclQ zernent ,lé. n'euttend vas raillerie 1), s'en-
ggf r, prpndre n lpatience par la jeune duchece
les »bsences udit duc, et à l'entourer en même temps
d's égard, e e .disqr te surveillance néceifaires soit
au-b'nheur persotnel «e la jeune duchesse, soit à la con
sidération, .régularité et pureté de la généalogie ,udilq
duc de Sauves. Blanchefrt, et autres lieux.

Le mariage ,avjt étç,cçqqlu sur la Mi de ce traité, Ma-
dém'iselle de Guy-Ferrand s'était laissé faire duches e
avèe la'nonchalance un peu mélancolique qui »ar4issait
être dans sçn çaicutère. Comme jeun(e fille elle n'avait
pas été remarquée- mais, upe~tois ,en possession de sa
crbéille' dé jeûne femine. elle en avait tiré tout un arse-
nalimprevu avec lequel elle avait conquistout à.coupsa
place parmi jes étoiles Sa grâce de miniature formait
toutefois 4vec la beguté agple etun peu féodale de son
mnaripa: ,congasfe doq't gluici était le premier à sou.
rire. '.

M- h'iéin, -on lu Ìú dit- un jour-la vieille duchesse
fals,ütallsio ILa niämrphse euruseque le ma'r

xiage avaitopéréedangl'a personne de sa belle fille,,
mie setbl eque voûà 'Çeapoint tant à plaindre; c'eå
ici le contyiie d4u -conte d4éée oà les diamantà se chan-
gpiken, 1pi*éttes,: e etila noisette qui s'est chîa4,gu en

A quui le duc réondit dans la langue gauloise qu'il
affectait, en l'assaisonnant de son accent un peu gras .

- Te.tuel, ma bonne mère !... Souloment ma femiio
'e4 pas une femme, c'e*t une fleur ; on ne la possèdo

1,as, on la reRpire I
Ireit eut ma'gré cela deux enfants mMles, conformé-

tuent à son programme ducal : mais il ne se montra pas
andas fidèle aux autres drticles de ses conventions pré-
1itiiai&aires, et on lo vit reprendre peu , leu son train
ac outuié ; il récidait pendant la belle sal son à son ch&.
teau de Sauves avec sa femme, la ramenait généreuse-
itÂit tous leî hivers à l'hôtel de Sauves, et tandis qu'il

t un'acrait lui-même une ou deux semaines ehaque mois
à o, Lois, à ses haras et à ses étables, il laissait lajeune
duchesse goû'ter les ditractionq le Paris sous la tutelle,
d'ailleurs tuès-pou tyrannique, le sa belle-mère Il s'était
fait de la morte une réputation d'excellent mari, et il est
certain qu'il y en a de pires.

La duchesso Blauche jouisait depuis quelques années
des douceurs tranquilles de cet hymen, qui lui paraissait
à elle-même ressembler suffisamment au bonheur, lore-
qu'un soir, en entrant chez madame de Gny-Ferrand, sa
mère, qui était un peu souifrante, elle eut la surprise d'y
Noir installé au coin du-feu son cousin Raoul de Chalys,
qui était arrivé le matin nième de Marseille après un long
stjur dans le Levant. M. de Chalys, resté orpholin dès
soi. t fance, avait eu pour tuteur le père de Blanche, et
après la mort de M. de Gty-Ferraud, il s'était fait un
de woir d'entourer qa veuve de soins assidus et d'atten-
tionts filiales. Ses relations avec Blanche avaient donc
d piassé de bea icoup le' limites d'un cousinage ordi-
nrc ; la jeune fe-n'ne cependant, enle retrouvant après

tant d'années, témoigna plus d'.tonnement que d'expan-
sion, et prit même pour recevoir son embrassement fra-
terinel une certaine mine de duchesse. Elle lui adresea
ý1 clque questions tanales et rentra dans un froid
sleqnce penlait que sa mère poui-uivait avec un eih'ee
ý-emreint amical l'interrg.toire détaillé que Ilarrivée de
Batnche avait interrompu Puis madnane de Guy-'Fer-
ian 1 se sentit fatiguée et qe retira en priant Raoul de
teir conmpagnie à madame de Sauves jusqu'à ce que sa
voiture fût venue la prendre.

La premnièie minute de ce tête à-tête fut silencieuse et,
c ,mm embarrassée ; M. de Chalys regardait la jeune
duchesse avec un air de curionitd intriguée.

-- Ma cousine, dit il tout à coup, j'ai deux compli-
eints-à ',ousfaire : d'abord vous êtes devenue une très-

j lie femme, et en second lieu je sais que vous êtes une
femmie heureuse, et si quelque chose neat me causer
Un -ensible plaisir en ce triste monde; e/est cela.

Blanche leva les yeux sur lui, et il vit que ces- yeux.
aiCnt couverts d'un voile humide.: elle essaya cepen-

dant de sourire r - de répondre..mais ses lèvres s'agitè-
rent sans trouver de paroles, et, le cour lui man-
quant, elle fondit en larines. Raoul, surpris et incertain,
it'un mouvement vers elle ; elle l'arrêta de la mmin et.

e.jrift précipitamment du salon.
Le comate de Clialys demeura un moment comme

interdit,-les regards attachéih ur hi porte par où sa cou-
sine Blanche venait do diýparaftre-; pi' jcignant les
mains:

- Ah! mon Tieu I dit-il, qu'est-ce qu'il y a donc?
11 parut zéfléchir, non sans quelque amertume, secoua

la tête tristement, et ap7rès une pause :
- C'est que... je ne sais que faire i reprit-il. Faut-il

m'en aller ?... Ah 1 bien, ma foi, voilà une belle b.eso-
gne 1... Allez donc en Perse I... Ah 1 Seigneur, mon
Dieu !...

Comme il était dans cette perplexité, la porte se' rou-
viit, et la jeune ducheese rentra, les yeux fort rouges,

i<.is.le visage souriant. Elle lui tendit lamamin:
- Ce 'est rien, dit-elle gracieusement, excu ez-moi...

Xe partez pas encore; causons,


